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connus néce*itaires pour assurer la rapidité
du transit des navires, soit en élargissant le
~anal actuel, soit en doublant la voie mari-
time.
La commission qui' examinera cette ques-

tion sera composée d'ingénieurs et d'arma-
leurs et l'élément anglais qui y figurera sera
&n moins de moitié.
Il sera proposé aux actionnaires de revenir

aux statuts primitifs, qui prévoyaient un
conseil d'administration composé de trente.
deux membres. Sept des administrateurs nou-
veaux seraient choisis parmi les armateurs et
Ifjs négeciants anglais.
En attendant que les formalités légales

soient accomplies, qui permettraient cette
modincation des statuts, les sept futurs ad-
ministrateurs anglais seraient invités à assis-
ter aux séances du conseil et formeraient &
Londres un comité consultatif.
La Compagnie créera Londres un bureau

administratif où pourront s'eneotuer le: paie-
ments des droits de transit.
Dans les nominations des employés du tran-

sit, a l'avenir, la Compagnie choisira des

employés
sachant l'anglais.

LaCompagnieappiiquera,lel"janvierl884,
la détaxe de cinquante centimes qui avait été
prévue pour cette date. 1 ;1,
ËHemaintiendrala décision qu'elle avait

prise de ne réclamer aux navires le rembour-
sement des frais de déséchouage que lors-

que ~accident imputable au navire aura
causé des avaries au matériel de la Compa-
gnie dans le canal, et excepté, en outre, le
cas de collision de navires dans le canal.
La taxe de pilotage eessera d'être perçue le

1"- juillet 1884.
Au delà de dix-huit pour cent de re-

venu dea actions et jusqu'à < vingt-cinq pour
cent la partie des bénénces dépassant
dix huit pour cent sër~ employée moitié

à la diminution de la taxe de transit et moi-
tié à l'augmentation du revenu.
Au delà de < vingt-cinq pour cent de re-

venu, tout le surplus des bénéfices sera em-
ployé &la diminution de la taxe de transit,
ma.is seulement jusqu'au moment où la taxe
de transit se trouvera ramenée à cinq francs
pa. tonne.
Une première diminution de tarif de cin-
quante centimes par tonne aura lieu le
janvier 1885.
II aéra proposé que, lorsque la réeerve sta-

tutaire atteindra cinq milliois de francs, la
prélèvement annuel pour cette réservo soit
f&menéde < cinq t trois pour cent au

'plue. comité des ar-M. Westroy, secrétaire du comité des ar-
mateure, a adresse uue lettre à lord Gran-
'yille, accompagnée d'une copie de cette con-
vention passée avec M. de Lesseps.
M. Westrôy fait ressortir que la'eonvention

concède un abaissement important des droits

prélevé* par la compagnie du canal de Suez
et, de.plus, une augmentation immédiate du
nombre des directeurs anglais, ainsi que
d'autres arrangements importants, notam-
ment l'établissement d'un bureau de la Com-

pagnie de Londres.
La lettre conclut en exprimant l'espoir que

le gouvernement britannique trouvera ces
arrangements satisfaisants.

Nouvelles Diverses
Ttmp~'aiMfe <îM d~ce)M&f8

Observa.tôire-Montm~rtre. (Buttea-Montm")
Directam: P. JoYis

Baromètre, 763,2. Tharmotnôtrp, 4.X;
Direction du vent W. S. W.
Sa 'vitesse à l'heure, 10 kil.,
Etat hygrométrique de l'air: 79.
Temps probable paur &uj(mrd'hui
..Nuageux,

A
WNN RÉUNION D'A.NAMHMTM

LaMlle de la. Reine Blanche était envahie
hier par une foule d'anarchistes, venus là
pour discuter toutes les questions & l'ordre
du jour. Il ï avait bien un programme, mais
on s'y est si peu conformé qu'il ne vaut pas
la. peine d'en parler. On avait même annoncé
qee le < citoyen Lisbonne assisterait à la
Téunion et parlerait, et le citoyen Lisbonne
n'est pas venu.
Oaa parlé un peu de tout du Tonkin, du

gouvernement, de la patrie, du droit d'expul-
sion et m<me des reporters de journaux qui,
parait-il, écrivent exactement le contraire da
cequ'ils pensent.
Le compagnon Montaut a prononcé tout

d'abord un long et violent discours contre
tout ce qui existe, concluant en demandant
des reformes immédiates, ou plutôt la des-
truction de ce qui existe actuellement. Apres,
on verra. Pour cet orateur, les moyens vio-
lents seuls sont bons et doivent seuls être

employés. Du reste, le peuple n'eet pas bête,
et quand il fera la guerre pour son compte,
il la fera bien.
Le citoyen Sicares n'eet pas de cet avis. Il

soutient que les moyens pMinques sont de
beaucoup préférables et emcacea.
Voici maintenant les compagnon* Roussel,

Mulhouse et Duprat qui critiquent énergi-
queBient et attaquent furieusement bour-
geoitt, gouvernements, guerre du Tonkin,
etc., etc. L'un d'eux, Duprat, s'attire une
asse~ vive réplique d'un citoyen espagnol,
défendeur de l'idée de patrie.
Un nouvel orateur a fait l'éloge d'un anar-

chiste italien, Zaboli, expulsé de
France

sur
la plainte du consul d'Italie. Ondécide qu'une
quête sera faite a la sortie, au proût de cet
étranger, très malheureux parait-il.
Puis on vote l'organisation d'un meeting de

protestation contre cette expulsion. Cette
réunion aurait lieu dimanche prochain.
En&n, à la nn de la séance, on a annoncé

qu'une manifestation importante aurait lieu
"'prochainement, en plein air.

Ce mouvement serait dirigé contre le gou-
vernement et surtout la classe des capitalis-
tes. Messieurs les boursiers, prenez garde à

L'AMAIM M aENTILLY

Six individus en état d'ivresse avaient
voulu, la nuit dernière, se faire servir a boire
dans l'établissement du sieur Pannetty, mar-
chand de vins distillateur, 158, route de Fon-
"tainebleau.
Sur son refus de les servir, les ivrognes se

'-mirent à injurier le marchand da vin et à lui
Jancer des verres et des bouteilles à la tête.
Pannetty, voulant alors les expulser, en
saisit un à bras-le-corps; mais, au moment
où il parvenait à le mettre dehors, les cinq
autres individus se jetèrent sur lui et l'as-
zommèrent à coups de pied.
M. Bouteiller, commissaire de police de

Gentilly, prévenu par des voisins, arrivait
avec des agents au moment où les cinq indi-
vidus s'enfuyaient, laissant le marchand de
vin mort sur le sel.
On se mit à leur poursuite, et trois des

fuyards furent arrêtés. Cesont des charretiers
d'Arcueil-Gachan.
Le marchand de vin a été transporté dans

sa boutique, où un médecin n'a pu que cons-
tater sa mort. Ce malheureux était horrible-
ment mutilé, et son visage n'avait plus forme
humaine.
Le* trois charretiers ont été amenés au Dé-

p6t, et leurs complices, qui sont parvenus à
se dérober jusqu'à présont, sont activement
recherchés.

UN NOUVKA.UCAMP!

H vient de se produire un étrange événe-
ment, qui va probablement faire entrer dans
une nouvelle phase la marche de l'enquête
sur le mystérieux Campi, l'auteur du double
assassinat commis dans la rue du Regard.
Un nommé Campi, natif d'Ajaccio, vient

d'être arrêté à Toul, sous inculpation d'assas-
sinat.
N'y aurait-il pas eu échange de nom avec

le soi-disant Campi, aesaasin de la rue du
Regard ?P
Des relations n'auraient-elles pas existé

e~tra eea deux homme* ?T

Telles sont le* questions que se pose la
justice.
M. Guillot, juge d'instruction, chargé de

faire la lumière sur cette mystérieuse affaire,
aurait immédiatement adressé hier une com-
mission rogatoire à son collègue et prescrit
une enquête.

Des gardes du bois de Boulogne ont trouvé
hier, vers trois heures, dans un taillis de la
route de la Vierge des-Berceaux, le cadavre
d'un jeune homme d'environ vingt ans, qui
s'était tiré un coup de revolver dans la bou
che. L'arme dont s'était servi le suicidé était
&côté de lui et un petit miroir se trouvait
dans sa main gauche.
Des papiers trouvé* sur ce malheuraux

ont permis de constater qu'il s'appelait Henri
Prugnot, et qu'il demeurait, 13, route de Ro-
mainville.

tMtLL-t'UBET

TÊLE~mES MRRESPMiBÂ~ES

-i– MARSEILLE. Aujourd'hui ont eu
lieu les obsèques du malheureux Père, le gar-
çon de recettes du Crédit Lyonnais; 25,000per'
sonnes, le parquet en tête, suivaient le cer-
cueil. Des mesures avaient été prises pour
empêcher toute manifestation hostile à la
police, peu popvlaireen raison des nombreux
attentats qui se commettent journellement.
Deux discours ont été prononcés au cime-
tière.
Il est établi que le nom de Blain, potier à

Aubagne, qui au dire de la propriétaire se-
rait celui donné par l'assassin, n'est pas le
sien le parquet s'est en effet transporté à
Aubagne ohez l'honorable habitant de cenom
il a été facile de constater son innocence.
L'oauvre de la justice se poursuit sans re-
lâche. Aujourd'hui, dans la soirée, la femme
Dalléon, propriétaire du garni où l'assassinat
a. été commis, ainsi que la n!le Blanchard,
sa domestique, ont été arrêtées sous l'inculpa-
tion de complicité. On recherche deux indi-
vidus supposés les auteurs principaux du
crime, partis pour Bordeaux et Paris.
M. d'Arnaud, notre nouveau procureur de

la République montre beaucoup de tact pour
arriver à la découverte de la vérité c'est
lui qui a provoqué les arrestations opérées.

BoNE. Un fratricide de <7'ott
<!M<Un enfant, àgé de trois ans seule-
ment, éprouvait une violente jalousie à l'en-
contre de son frère, &gé de vingt mois, à
cause des gâteries dont co dernier éta.it l'ob-
jet de la part de leur mère.
Prontant 'de l'absence de ses parents, ce

précoca ~seassin prit un couteau at en porta
plusieurs coups à la petite victime, qui se
débattit fort peu, puis il alla cacher l'instru-
ment du crime derrière une malle.
On juge de la douleur et de la stupéfaction

de la mère. Interrogé, le jeune criminel ré-
pondit comme Caïn, qu'il n'était pas chargé
de veiller sur son frère, que celui-ci était
tombé dans l'escalier; en&n, troublé et vaincu
par les questions pressantes ds 60!ipère,le
fratricide retraça d'une façon saisissante la.
scène horrible qui venait de se dérouler.

BRE<T. Hier ont été célébrées avec
tous les honneurs militaires, les obsèques de
l'amiral Périer d'Hauterive. Les bâtiments
de la rade ont tiré um salve en signe de
deuil.

LisBONNN. On a célébré hier dans
tout les pays par des manifestations patrio-
tiques l'anniversaire de l'indépendance du
Portugal, qui se sépara de l'Espagne en 1640.
Le steamer français la Vt~e-~M.B<Mf6

s'est échoué hier matin &l'entrée du port.
Tout l'équipage a été sauvé.

N. L!H6

REVUEBtBUOGRAPHtQUE

En parlant du livre de M. Victor Four-
nel, les Cya~~s PeïM~es /~at~a~. ma-
gnifiquement publié chez Marne, j'avais
oublié dans ma dernière revue bibliogra-
phique, de nommer l'auteur, le nom du
îivre et l'éditeur.
Je tiens à réparer cet oubli, à m'excuser

auprès de mes lecteurs et à leur rappeler
en même temps combien ce livre com-
porte d'intérêt, de talent, de recherches et
de patriotisme.

=~
La librairie Hachette continue la mise

en vente de ses livres d'étrennes.
Je signalerai au premier rang le tomeVI

do l'.BM<o!redes Romains, de M. Victor
Duruy, qui va de l'avènement de Comodeà
la mort de Dioclétien et contient plus de
quatre cent cinquante gravures, des car-
tes et des chromolithographies. C'est une
des plus belles et des plus intéressantes
publications que je connaisse. La longue
patience, la sûreté des jugements, l'inté-
rêt des documents dépassent tout cequ'on
avait fait jusqu'à ce jour.
Les C/~omgMett~s de ~B~o~g de

J~aHce, par Mme de Witt, née Guizot,
est aussi un beau livre. Mais l'éloge qu'on
peut en faire ira plutôt aux merveiMeuses
illustrations qui mettent sous les yeux
l'époque de Suger et de Froissard, qu'au
texte même, qui se trouve trop abrégé et
coordonné à mon sens. C'est corrompre
les sources historiques que de les dimi-
nuer et les transvaser de la sorte. Onpré
férera toujours le texte, même traduit,
mais traduit intégralement
Le yoM!"M<~de la j'eM~es~, recueil heb-

domadaire illustré, forme deux volumes
pour l'année 1883. Ce livre est plein d'a-
grément pour les yeux et l'esprit.

1

Il y a ingénue et ingénue. L'/M~MMe
que vient de publier, chez Plon, Henry
Gréville pourrait être la fille de Paul de
Kock.
Ses yeux couleur myosotis, qu'elle sait,

à l'occasion, ouvrir candidement ou bais-
ser pudiquement, attirent, ensorcellent.
Eue se sert de ce joli miroir pour faire

la chasse au mari avec une habileté qu'é-
gale seulement son audace.
Paris, Dieppe, Bois-Colombes, sont tour

à tour le théâtre de ses exploits.
Après certains épisodes, tous plus ré-

jouissants les uns que les autres, l'ingé-
nue trouve la fortune qu'elle désirait tant,
mais. avec un mari qui la dompte au lieu
de se laisser subjuguer. Aussi reste-t-elle
honnête femme.
Tout cela est un peu' fade, mais n'est

point sans talent.

Le ~<*c~e<de Rose, par G. de Beugny
d'Hagerue, est un des plus jolis romans
publiés par la librairie Plon.
Intrigue émouvante, vérité des person-

nages, délicatesse des sentiments, style
simple et charmant, telles sont les qua-
lités de cet ouvrage, appelé à un grand et
légitime succès.

1

L'Annuaire du Grand MondeParisien
(boulevard du Montparnasse, 130) et chez
MM. Blond et Barrai, rue Madame, 4), quivient de paraître, contient les nomaet adres-
ses des personnes appartenant à la haute so-
ciétéparisienne. U est suivi de la même no-
menclature par ordre d'arrondissements et
de rues, pour ~a commoditédes visites. Cet
ouvrage sera utile à la sociétéet au com-
merce. IL est d'un format commodeet est
très élégammentimprima.

MESTMS~ÂSSMA~ES

Un article extrêmement virulent, publié en
date du 20 novembre damier, dans les colon-
nes du .Pa~MMOtMe,journal spécial d'assu-
rances, contre la Société ~ite le Commerce,
dont le siège social est à Paris, 23, rue de
Grammont, a péniblement ~mu un certain
nombre de nos lecteurs.
Se souvenant qu'à. deux reprises différentes

nous avons parlé à cette place o.'une compa-
gnie d'assurances ayant pour objet d'assurer
les commerçants contre les pertes résultant
de leur crédit,, ces lecteurs se sont laissé
égarer par la similitude des opérations qu'ont
pour objet et la Société le CotKKterce, prise
à partie par le Pa~tMtOtttg, et la société l'A~-
.tM~MeeCoM!7MefCta!e,société mutue!)e,dont
le siège social est a Paris, 45, rue La.fRtte, et
dont seule nous avons parlé dans nos chroni-
ques.

Nous n'avons pas à examiner ici l'exacti-
tude ni la justesse des reproches formulés par
notre confrère du .P~WtKûtMe, contre la so
ciété Commerce; si l'occasion s'en présente
où si l'intérêt de nos lecteurs l'exige, nous le
ferons avec une entière indépendance.
Notre seul but en ce moment est de répa-

rer immédiatement où tout au moins d'empê-
cher la propagation d'une erreur fâcheuse et
d'une confusion qui s'est inconsciemment
produite dans l'esprit de certains de nos lec-
teurs.
Nous croyons l'avoir fait sumsamment plus

haut et dans toute la mesure que nous im-
posait le souci de notre dignité, en indiquant
que la société ?e CoMMefce, attaquée par le
.Pa<fMKOtMe,n'était pas la même que l'assu-
rance commerciale dont nous avons cru de-
voir autrefois entretenir nos lecteurs d'une
façon élogieuss.

L'assurance pratiquée par la société le
CoMMtefce, comme par l'A sxM~aMceCo)MtMe)'-
ciale, est une assurance depuis longtemps dé
sirée par tous les esprits sérieux. Nous expri-
mant sur son principe et son utilité, nous
avons écrit les hgues suivantes

Parmi les risques pouvant atteindre le
plus gravement les capitaux dans les divers
phénomènes de leur conservation, de leur
circulation, de leur reconstitution et de leur

production,
les risques de crédit résultant

des opérations commerciales sont au pre-
mier rang.

Tout crédit est un risque. Personne ne
saurait le nier, et les faits observés établis-
sent que les désastres résultant de ce risque
sont plus considérables que les désastres pou-
vant atteindre les capitaux du fait de lous
autres risques.
< Il existe en France 214tribunaux de com-

merce et 176tribunaux civils jugeant commer
cialement. Ces 390 tribunaux rendent annuel-
lement 5,000 jugements déclaratifs de faillit",
chacune de ces faillites entraînant une perte
moyenne de 100,000fr.

A cela, il faut ajouter les pertes provenant
pour le commerce, des liquidations, arrange-
ments concordataires, qu'il est obligé de su-
bir dans le même laps de temps donné.

Un milliard de francs par an t
Tel est le chinro des désastres frappant les

capitaux du chef des risques de crédit.
Nous passons sous silence les conséquen-

ces de pareils désastres. Il n'est pus rare de
voir a leur suite d'abord s'ébranler, puis
sombrer entièrement, la puissance des mai-
sons les plus réputées, la fortune et l'hon-
neur dos hommes les plus estimés, t

En ce qui concerne l'-AMMn~Mcecommer-
ciale, société mutuelle garantissant contre les
risques du crédit, dont nous n'avons qu'à
redire ce que nous avons déjà dit, cette so
ciété, constituée il y a un an, comme société
mutuelle, a fait ses preuves. Elle est dirigea
et administrée avec une honnêteté et une ha
bilité dont nous ne ferons pas l'éloge. Ce se-
rait en aiteindre la valeur reconnue par
tous.
Ajoutons et nous tenonslefait de source

certaine qu'elle va sous peu et par une
combinaison des plus ingénieuses qui la si-
gnalera encore à l'attention publique, élargir
les bases de sa constitution actuelle, accroî-
tre ~ar~eHteM~les garanties qu'elle peut of
JMr à ses assurés et, par là même, les res-
sources nécessaires au rapide développement

qu'elle
prend chaque jour.

Nous ne pouvons divulguer aujourd'hui la
combinaison dont

il s'agit, ni l'époque pré-cise à laquelle elle s'accomplira.
Nous avons la conviction que cela ne tar-

dera pas, et nous l'y aiderons de toutes nos
forces.
Ajoutons encore que l'AMMf~teg CotK~er-

Cta~e n'emploiera pas, pour atteindre ce but,
certaines combinaisons véreuses comme cel
les reprochées par notre confrère du Patri-
motMe à certaines sociétés similaires.
Si l'Assurance CoMtWf~cta~epeut, à bref

délai, inscrire sur ses panonceaux qu'elle
possède un capitn.).d'M't Mt~MoM,ce ne sera
pas une vaine décoration et un mensonge,
mais une réalité bien sonnante dans ses cais-
ses.

JEHtN POOL

R. E.

MUSIQUE
THËA.TRE-lTA.LIEN.St)MOM~OCCNtM~fa,
mélodrame en un prologue et trois actes,
poèmedeM.Piave, musique de M. Verdi.

On ne peut rêver un plus délicieux spec-
tacle que celui qu'offrait, hier, la. salle du
Théâtre-Itaiien ressuscité. Le Paria des
anciennes élégances se retrouvait tout à
coup, comme au retour d'un long exil, fi-
dèle à soi-même, en uneassembléed'élite,
presque en un milieu de féerie. Du pla-
fond, diapré de tendres nuances, le lustre
jetait ses feux clairs qui se brisaient aux
pendeloques de cristal et rejaillissaient
en pluie d'étincelles. Au-dessus des pre-
mières loges, un cordon de girandoles
aux globes couleur de lait, semblait une
guirlande deileurs de lumière. Touts'h&r
monisait dans ce cadre enchanté on ne
voyait que grâce et que parui'e, quejeu-
nesse et libre humeur. Les balcons en
forme de corbeilles, les loges tendues de
velours rouge étalaient à ravir d'exquis
épanouissements detoilettes. Il n'était pas
jusqu'au rez-de-chaussée où l'on ne vît,
parmi les habits noirs, s'éclairer de blan-
ches épaules et palpiter des diamants.
Quiconque a un rangdans les lettres, dans
les arts, et surtout dans le~ar~MK~~e,
était de la fête..
Ainsi le Théâtre Italien indique claire-

ment ce qu'il veut être, dès sa première
soirée le rendez-vous des heureux de la
vie, des rafûnés du dilettantisme, des vir-
tuoses de la mode, des enamourés de la
fantaisie mondaine. Onsera toujours cer-
tain d'y rencontrer brillante et charmante
assistance, d'y entendre des artistes célè-
bres, appelés à grands frais de toute l'Eu-
rope, et de n'y pas être dérangé dans ses
habitudes théâtrales et musicaies. Ce
n'est pas ici un théâtre d'art militant;
c'est un théâtre tout d'éclat et de plaisir:
c'est le Théâtre-Italien.
Je ne crois pas que l'avenir musical

s'élabore de l'autre côté des Alpes. Le
goût public s'éloigne de plus en plu& des
conceptions de l'art italien.etnoua savons
que les compositeurs d'Italie eux-mêmes
aspirent à renouveler leur fonds. En tout
cas, il est bon qu'on nous fasse connaître
les œuvres plus ou moins cemarquabtes
qui plaisent à Milan et à Rome aussi bien
que celles qui s'acclament à Vienne et à
Berlin. Nos scènes lyriquesne se tiennent

que trop en dehors du mouvement inter-
national.
Combien peu d'entre nous sont au cou-

rant du répertoire moderne à l'étranger,
à commencer par les drames de Richard
Wagner, à continuer par la -Re~te de
&!&a:de M. Goldmarck, le .D~MM~de M.
Rubinstein et les opéras russes de M.
Tscb..ukowski,et a finir par la YocoH~cde
M. Ponchielli Nous aurons sans doute
le droit de mépriser bien des choses en
cette production du dehors; mais, pour le
quart d'heure, nous ne la connaissons
point. On m'assure que le théâtre qui
vient de s'inaugurer se destine essentiel-
lement à nous présenter les partitions ré-
cemment mises au jour dans tous les
pays. interprétées par des chanteurs du
premier mérite. Le projet serait assuré-
ment louable et nous ne saurions qu'y
gagner.
<S'M~oM~occaMg~ra!a ouvert la série de

ces représentations. Cet ouvrage est
monté d'une façon supérieure. M. Maurel
s'y fait voir, dans le principal rôle. chan-
teur consommé, tragédien accompli, ex-
pert à rendre lea plus subtiles intentions
d'un auteur. La grande et pure voix, si
merveilleusement conduite,de Mme Fidès
Devriès, éclate de scène en scène en fusées
ravissantes. Il faut applaudir, quoi qu'on
en ait. M. Edouard de Reszké, M. Nou-
vdli, les chœurs, l'orchestre et l'éminent
chef d'orchestre, M. Franco Faccio, à qui
rien n'échappe et qui mène magistrale-
ment l'exécution entière du bout de son
bâton. La mise en scène est d'un intérêt
soutenu; les décors sont riches et bien
plantés. On rend justice à des artistes
qui appelleront, sans contredit, au Théâ-
tre Italien, ce qu'on eût nommé autrefois
la cour et la ville. Or, que dire, à présent,
de ~MOMJ3occaMe~r<!?

J'avoue que cette partition ne m'a pas
laissé une impression bien profonde.Lora-
que M. Verdil'écrivit.en 1855.ileta.itdéjà,
parait-il, préoccupé de la manière alle-
mande et nous aurions, d'après ses bio-
graphes, à reconnaître ici le premier essai
de transformation de son talent. L'ou-
vrage, en tout cas, est vieux de vingt-
huit ans et, bien que le maître l'ait, dit-
on, rajeuni; il cache mal son âge. Je n'y
découvre point, pourmapart, la recherche
bien formulée d'un style nouveau: tout au
plus y puis-je deviner un désir confus
d'accentuer le drame. Les admirateurs de
Don Car/os et d'~i~a auront à se poser la
question et à la résoudre, ce qui leur vau-
dra le plaisir de mesurer le chemin par-
couru par le compositeur. Mais ce sont
là des points de discussion qu'il convient
de réserver.
Quant au poëme, on me permettra de

ne pas chercher à élucider les points obs-
curs de l'histoire contée par M. Piave.
Les acteurs vont, viennent, entrent, sor-
tent, se tournent, se retournent, chan-
tent, déclament et s'agitent, sans que la
vraisemblance soit pour rien dans leurs
actions. On n'écrit pas, je crois, une par-
tition homogène et forte sur des parole s
cousues au hasard sur des situations décou-
sues. Un drame lyrique est, avant tout,
un drame; mais les opéras italiens sont,
avant tout, des recueils de morceaux.

Comme à son ordinaire, M. Verdi a
prodigué les idées mélodiques. Plusieurs
sont heureuses, beaucoup sont commu-
nes, toutes se découpent à l'emporte-piéce
sur un assez pauvre fond instrumental.et
aucune n'est suffisamment mise en va-
leur. On sent bien que l'auteur s'est tra-
vaillé à élargir les récitatifs; mais, d'au-
tre part, les airs, duos, romances, cavati-
aes et explosions d'ensemble sont enca-
drés le plus artificiellement du monde de
chétives ritournelles.
Le chœur du peuple discutant l'élection

de Boccanegra, au premier acte, débute
par des pizzicati comme une sérénade.
Le finale du prologue est d'un vacarme
vraiment puéril. On rencontre un nom-
bre infini de duos concertants, mieux
faits pour faire briller le chanteur que
pour peindre le personnage. Le quatuor
ûnal lui-même, qu'on a fort applaudi,
n'est pas dramatique par son style, mais
par la manière dont il est rendu. Pour
l'orchestre, il ne cesse pas d'être une gui-
tare accompagnante, encore qu'il s'en-
guirlande ça et là de menus dessins. Le
drame n'est, d'ailleurs, ni dans la texture
harmonique et symshonique, ni dans le
tour mélodique, ni dans les combinaisons
instrumentâtes. Selon que les scènes sont

plus ou moins tendues, la musique est

plus ou moins bruyante cela est simple
et fort primitif.

Des artistes tels que M. Maurel arri-
vent à donner aux morceaux qu'ils inter-

prètent une expression et une vie poi-
gnantez ils sont

superbes à voiret dignesdes plus grands éloges; mais, qu'on ne

s'y trompe pas, le succès qu'ils obtien-
nent ne doit rien qu'à leur talent.
En conclusion, on se portera en foule

au Théâtre-Italien. Le branle est donné;
l'attrait de la nouveauté est grand; tout
le monde voudra jugerpar soi-même d'une

partition, et l'on sera désireux d'applau-
dir des interprètes d'un haut renom. La

vogue parisienne fera le reste. Nous ver-
rons ce qui en adviendra. fOURCAUD

FOURCtUO
tJnedenMMide–Médecins et maladesse
demandentsouvent a'queHecause il faut attri-
buti- l'efacacité des capsules de Guyot. Catta
efficacitéest due à la qualité du goudronem-
ployé et aux soins apportés à leur prépara-
tion. Aussi,recommandonsnous aux malades
atteints de bronchitesou de rhumes de n'user
que dos capsules Guyot blanches avec la si-
gnature Gayot sur chaque capsule. Exiger
sur l'étiquette la signature Guyot en trois
couleurs et l'adresse, 19,rue Jacob, Paris.

fH A MD~M~S
i"pF<")-a.

~uAKMviMMJ Ba,pt&mes, gta.oes, desserts.

Ledernier livre do Gustave Droz, Tris-
~MM et SoM~t~ que vient de pubUar l'édi
teur Victor Ha.va.rd, est certainement ce

qu'on a écrit de plus haut, de plus noble et
de plus délicat depuis longtemps, et il ob-
tient un aussi éclatant succès qu'en obtenait
hier le plus scabreux des romans.
Cela prouve simplement que le public est

fatigué de la nourriture qu'on lui impose,
qu'il a soif de sentiments plus purs, d'émo-
tions plus saines.
Il est vrai que pour faire pleurer et sourire

en traitant les sujets les plus honnêtes et les

plus sérieux, pour conserver le charme, la

grâce et la distinction et parler en même

temps comme un philosophe austère, il faut
avoir le cœur d'un poète, l'esprit d'un pen-
seur et la plume d'un maître écrivain.
Dons précieux et bien rares que le public ac-
clame rien de plus juste.

La librairie de Firmin Didot et C" met en
vente aujourd'hui le remarquable ouvrage de
jM\ C~aM<e~M~e sur ~OMM XV/7, son en-

fance, sa;pfMOMet sa M!0?*<<:Mre~Mp~e, d'a-

pres des documents inédits des archives na-

tionales, un -volume grand in-8" orné de plan-
ches, notamment d'un beau portrait de

Louis XVII.
(Yoir au.x Anno~zces,)(Vo:)' ~M« AKMOMCM.)

Dès les premiers froids, pour éviter eM~e~Mf~
et cf~a~M, employer la 6~c<'rt'M<MMMMSMM.
L.-T. -P!t)<:r,10.boul. Strasbourg. FI.: 3 fr. et6fr.

MtBTTtAt Dentifrice a.u cresson (le aeul
JttAMiiAJL efHeace), 119, rue Montmartre).

A T TM?ST~ss D B f! <t nfMî'p Delan~renier,&MNM4 Enfants: nâbRmJU i 5~. Vt~'e~s

fAM~T?~N~TF~~ij&sjAMMi~MIj~M~b5J~
Dca JPopceïa~nes de Sevrée

Depuis un an, te bruit courait sans
qu'aucune vente publique l'eût prouvé que
les porcelaines de Sèvres étalant moins re-
cherchées, que le cours baissait. Les prix at-
teints hier, à la salle 7, par ~es quelques
pièces que nous avions signalées, suffiront
pour dissiper les craintes des heureux pos-
sesseurs de vieux sèvres. Dès l'ouverture des
portes, on se pressait, on s'étouffait dans la
sall~, du reste peu vaste: Les grands anti-
quaires, les collectionneurs sa ~ont trouvés
là pour s'emparer des premier-t r~ngs et tout
faisait prévoir que si on n'allait pas se jeter
les sèvres àlatë~e, la lutte serait chaude.
L~s bijoux et Ifs objets da vitrine qui fu-

rent sacrifiés au prologue de la vacation bé-
néficièrent de l'aulnence des amateurs et ob-
tinrent de bons prix.
N" 49 B~gue brillants et rubis, 1,005 fr.
No 53 Châtelaine avec montre toutes poi-

res de demi perles et de rosés, 850 fr.
N" 55 Trois petites églantines en bril-

lants, 1,455 fr.
? 57 Boucles d'oreilles perles entourées

de brillants, 1,600 fr., etc.
Les premières tasses de Sèvres mises sur

table se vendent largement les prix deman-
dés les deux petits compotiers fond bieu-
turquoise, n° 93, 6ont adjugés 405 fr. à M.
Maurice Blount.
Le n° 91 Petit vase fond bleu turquoise, à

bouquet de ro~es, dont on demande 1,500 fr.,
commencé à 400 fr. par M. Stettioer, est vi-
vement disputé par MM. Huim etDolfus.
Celui-ci, à 1,GOOfranco, en devient adjulica-
taire.
No 92 Deux petits vases même décor, dont

un fêlé malheureusement, 850 francs.
? 95 Plateau quadrangulaire fond blanc

et bleu-turquoise, 857 fr.

N" 97
Petite chocolatière fond turquoise,

6'05fr.
Le service en t.èvrps moderne n° 101,

dont on demande 3,000 fr., est commen-
cée à 800 fr. U arrive presque pénible-
ment à 1,250 fr. et M" E'cribe, par un de ses
mot& heureux comme il sait en trouver à
l'occasion, suscite une reprise des enchères.
M. Lhussié regarde de nouveau le service, le
pousse d'abord discrètement, par signes le
commissaire-priseur prend ferme ses oures
et les lança comme des provocations. de
bonne guerre au comte de S. qui semble dé-
cidément tenir au service de Sèvres.
11y tenait, en vérité, puisque par coups de

cent francs il le pousse à 3,580 et en'devient
adjudicataire.
A sept heures naissait la vente il restait

encore les meubles et quelques aquarelles qui
seront vendus les 13 et 14 décembre. La va-
cation a produit 33,615 fr.

tRTHUt BLOC~E

M. Guillaume Guizot rouvrira son cours
au collège de France le mardi 4 décembre à
trois heures. Les trois mardis de décembre
seront consacrés & étudier les origines du
.M~ci~Mc! ~e VeKMSde Shakespeare, dans
les légendes et sur la scène il m expliquera.
le texte les vendredis, à midi et demi. A par-
tir du mois de janvier, il étudiera, le mardi,
la vie et les œuvres de lord Byron.

MAtSOMS RECOMMANDÉES

TOILETTES OS DAMES

Mme DEN01X, 28, place Vendôme. Lingerie,
M robes, ocuffnrea.dernières modes.

MODES. MAUC.IN-MAUR.iCE,27, rue a.u
i!t 4-Septembre.Entrée 8, rue de )a Michodière.

W~NUIL–fouiunUHUiLc<jUtpto].oti)ft:SN<a~tH*
M&le. R.e!is'Mu"o.2. rue Tronohot.Envoi frMco.d:la. R,eli~ieuao,2, rue Tronchot. E~nvuitra.eco,

CORSETS. M" BILLARD, 4, rue Tronchet.
~) Corsets élastiques, Ceintures, Brassières. etc

AMEUBLEMENTS

t~UvAL, 13, boulev.do la Madeleine. Meubies
tJf da tuxe, Bronzes. EtoKes d'ameublement.

CARROSSERIE

t ABOURDETTE,105,
avenueMalakoff. G''choix

de petits coupés mylords et coupés 3/4. Prix
exceptionnel)).G' avantages offertsaux acheteurs.

HYGIÈNK

f OTION
BOREL, contre chute dea o&evenx,

tj pel'icules, déma.ngea.isons,
migraines, maux de

tête. Fortifie cuir chevelu. La seule ordonnée
par les médecins et sages-femmes. 5 fr. (6 fr'
/r(Mtco contre manda-t-poste). Rua LafHtte, 12.

VENTES BT LOCATIONS

mOÏJTIQUE A LOUER nnmtdmtemezt. Rue
S d~ )x Gr&n~-Bt.telitre. 16.

S~OJE~T

COURSES DE LA. SEMAINE

Jeudi 6. Maisons-Lafntte.
Dimanche 9. Saint-Germain.

~=

Aujourd'hui, &deux haures quinze, cour-
ses à Eoghipn.
Trains spéciaux Nord, une heure trente-

cinq et une heure quarante-cinq. Ouest,
une heure cinq.
Nos favoris
j°?':a; ~e .MbM<Ht!~ti!. Victime et Ele-

nita.
Prix de C/tf~M. Miss-Harper et Hong-

Kong.
fW.~ de Ga~My. Riga ou Moqueur.
Prix de MeaMa;. Valence 11 ou écurie

Silva.

COURSESDE SAINT-OUEN

.MM~Mc~, d:~cem&re

Una grise journée d'automne. Beaucoup
de monde tant au pesage que sur la pelouse.
Bien que le terrain fut lourd, trente-neuf che-
vaux n'en ont pas moins pris part aux qua-
tre épreuves de cette réunion, où à l'excep-
tion de Coq-du-Village, les favoris n'ont pas
brillé. C'est même un extrême outsider, que
l'on a pu avoir à des cotes fantastiques, de
20 A40/1, qui a gagné le prix d'Eparnon.
fr<.r de Chevilly (haies). 3,000 fr., 2,500

mètres.
Général Williams, 6/1, M. Hennessy (An-

drews) 1
~uric~ 3/1.' biggies (LansdeÙ). 3

Mi-Garëme, 8/1, sir Arthur (Lane). 3
Non placés: Saturne; Financier; Promesso,

tombé; Norseman; Almaviva; Blondor;
Wandering-Kato.
Gagné de trois longeurs; quatre longueurs

entre le second et le troisième.
Général Williams a été racheté par son

propriétaire pour 5,900 francs.
.PWa?d'.B'pefMOM(steeple chase, handicap).
3,500 fr., 3,500 mètres.
Entraîneur, 3 a., 60 kil., à M. Holten

(Bishop).
1

~Mon~gaB/6'a.61 k.'l/3, à M. Richard

Hennessy (A. Andrews).
2

Nemo, 61 k., &M. P. Couzin (Hemming) 3

Non placés: Profusion, Creil, Arcis, Bi

zerte, Gastronome, Mandragore, Hormione II,
et Nickel, les deux derniers sont tombés.

Bottine: 5/3 Arcis; 7/3 Profusion; 4/1 Mon-

taga.c; 6/1 Hermione II; 8[1 Creil; 13[1
Ne-

mo; 16~1Bizerte, Nickel et Mandragore; 20~
Gastronome; 25~ Entraîneur.
Gagné d'une longueur; une enaolure du

deuxième au troisième.
.-PfM? de ~tMtMc~Hg (fiât aace, à récla-
mer). –3,000 fr., 1,300mètres.
Coq dû-Village, 1/1, à sir -Aithur (G.

Mills). 1
Victime, 7/1 à G. Stern (Spooner). 3
Elenita, 14/1. au Haras de Cercamp (M.

G. de la Motte). 3
Non placés Miss Harper, Mons Meg, Ri-

valité, Our Géorgie.
Gagné d'une enfolure une longueur et

demie du second a.u troisième.
Coq-du-Village a. été réclame par son pro-

priétaire pour 4,361 fr.
Prix de cMceM&re(ila.trace, handicap).

2,000 fr., 2,100 métrés. «
Chapelure, 6/1, à Th. Carter'(We&vor). 1
Clémentine, 5/2, W. Wright (Lam) 3
Davy Jones, 4/1, à T. Goddard (la pro-

priétaire). 3
Moira, 3/1, à M. J. Verstraëte (Reoves.. 4
Non placés Playfellow, Remember, Pro-

fusion, Grinchue, Pistolet, Merlin II et Hon-
rada.

G:)gn6 d'une longueur et demie; le troi-
sième à une longueur.

NICOLLE

Aucun journal n'est aus~i intéressant que
l'Af< et afo~s de cette semaine.
Voici l'attrayant sommaire qu'il oSre à ses

lecteurs
Art et chiuons, pai' Fanfreluche, illustrée

par quatre toilettes, de Mme de Solar. La
gazette héraldique de Gourdon de Genouillac.
Jacques, nouvelle émouvante, par Guy de

Saint-Moor. En ménage, fantaisie de Fea-
ther. Une promenade a travers l'art, des-
sins originaux fait expressément pour l'Af<
et Mode, par les peintres Jacquet, Rich-
ter, Vandenbos et Wild. Mme Mephisto,
d'Octave de Parisis. –Pourquoi elles sortent,
par P. de Camelans. Les jeunes peintres
modernes (suite), par Deuzem. Une poi-
gnée de vingt costumes, par Mme de Solar.
La première des Italiens, chronique mon-

daine, par Interim. Courrier des théâtres,
par ChiSon.–Chronique sportive,par B)ach.
Voiiette,d&Mtto Hoyd, dans Bertrand et

Xa<o~, a la Comédie Française, dessin de H.
Y., et le petit courrier du commandeur si
intéressant. Tout cela pour i fr. dans tous les
kiosques, avac une gravure de mode, de
North, coloriée 1 fr. 25.
Abonnement de trois mois, 17-francs; 8, rue

Halévy.

m 6 m<~<t moquette Smyrne ou f)curs <0 mètres e
r

T~P!~ Ce~pf'rfi.~tout
pose. ~U

&~H RM /tO~'t;E, 67,<tMf;oU!'a~"M'<tr<h). "V

EnM!TMm~E.UEM

Exiger la signature du baron LIEBK)
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Courrier des
Spectacles

La seconde représentation des Rois en ~-t:
a été très houleuse, hier dimanche, au Vau-
deville.
Le quatrième tableau surtout a été très

fortement chuté et même très vertement sif-
ûè.
La scène du diadème, pour laquelle on

n'emploie plus pourtant les outils de la veille
a eu la plus grande peine à passer.
Mais la scène la ptus malmenée a étécella

du roi Christian parlant des Bourbons qui
courent après l'omnibus complet ) de-
vant les passants qui ricanent. Les ricane-
ments étaient si forts et les protestations
étaient telles que Dieudonné no pouvait se
faire entendre et devait s'y reprendre a deux-£
fois pour débiter chacune de ses phrases.
La scène de la reine Frédërique voûtant se

précipiter par la f~etre avec son 61s dana
ses bras, n'a produit elle-même aucun effet,
en dépit de tout le talent déployé à ça

passage, comme dans toute la pièca, par Mile
Pierson.
On devine que, devant ~une salle aussi mal

disposée, les mots un peu raides du tableau
suivant chez Séphora ont été aussi mal
accueillis que possible.
Bref, nous sommes sorti du Vaudeville

avec l'impression que la partie était bien ir-
rémédiablement perdue.

Le succès de Bocc<Me~<! a été plus grand
encore samedi qu'il ne l'avait pu paraîtra, si
cela est possible, à la représentation do gala.
L'œuvra de Verdi s'est dénnitivems~tafnr-

mée comme un triomphe pour les artistes
Mme Fidès Davriès, MM.Maure), de R~szké,
Nouvelli, Villani, les chœurs si homogènes
et l'orchestre si brillant sous la baguette ma-

gistrale du maestro Faccio.
Le public a été enthousiasmé. Il a fait bis-

ser le duo du premier acte et redemandé le
second duo, entre le père et la fille; mais les

artistes, dont la tache est lourde dans ce
drame lyrique si émouvant, n'ont pu satis-
faire au désir du public, malgré la forme gra-
cieuse avec laquelle il était exprimé.
Aussi, devant un tel succès, Mme Fidés

Devriès a-t-elle, d'accord avec la direction,
résolu de poursuivre les représentations de

l'opéra de Verdi, au lieu de s'arrêter aux trois

représentations courantes convenues en prin-
cipe.
Aussitôt après, la vaillante artiste se met-

tra à l'étude du rôle d'Jf~ro~M~g, l'oeuvre de
Massenet.
Les abonnés ont exigé samedi qu'on mit
le règlement de la tenue de soirée en vigueur.
L'administration n'a pas hésité un instant et
Aésormais les chapeaux de ville ne seront

pas tolérés aux fauteuils et aux deux premiera
étages.

C'est une tentative intéressante et curieuse

pour les amateurs, que l'audition complète
d'une des rares compositions profanes de Sé-
bastien Bach, le .D~/tde P/KX&MSet de Pan,
que nous a donnée, hier, M. Lamoureux & son
Concert du Ghâ.toau-d'Enu.
L'œuvre de Bach contient une perle l'air

de Momus, chanté par Mlle Soubre et déli-
cieusement accompagné par les violoncelles
sur une basse continue au piano.
On a fort applaudiM. Blauwaert, un Belge,

doué d'une belle et souple voix de basse,
déjà remarquée dans l'audition de Lucifer,
de Peter Benoît, que donna, l'été dernier, la
duc de Camposelice au Trocadéro.
Un autre Anversois, le ténor Van Dyck,

qui avait chanté, à l'Institut, la cantate du

prix de Rome, M. Vidal, n'a pas eu le mémo
succès que son compatriote et n'a pu triom-

pher du difficile air de Midas qui lui était
confié.
Le D~/ï ~f'P/ta'ëM~ de P~Métait suivi da

la &/m..p~OMMavec cAceM~de Beethoven.qui
a été exécutée dans la perfection.
M. Lamoureux a obtenu son ovation habi-

tuelle à la fin de chaque morceau. Peut êtra.
même y a-t-d abus dans la répétition de ces
saluts au public, de l'éminent chef d'un excel-
lent orchestre.
Dimanche prochain, même programme.
Prière à l'administration du Château-d'Eau

de chauffer un peu moins: nous sommes
sortis du concert absolument charmés, mais
à moitié asphyxiés.

On sait que la reine Frédérique est, selon
toute probabilité, le dernier rôle au Vaude-
ville de Mlle Blanche Pierson.
Mlle Pierson entrera au Théâtre-Français


